
LE MONDE ILLUIISTRE

Le gouv'erteur de la ville se transpor'ta dontc1
dans le redoutable satnctuaire et y opéra larresta-
ti on <le quatorze idoles (lui avaient chacune si-,

Piedls le haut. MUais avant d'enlever' les crimtinels,
ce fonctioitaire eut l'attenion le leur arrachter

les Yeux afint qu'ils ite pussent r'econna;ître les jugies

lui les cond<amtnteraient et se venlger en envoyant
Sur eux quelque malheur. Précaution superflue,

Clu1' utaî'rêt <décida qu'ils auraient la tête tiranchtée,

vel-ielc ui fut mis à exécution.

L'AMITIÉ

Lainitié, la plus Sublitte les passion~s, et je <i-
rais la pîlusprfne est l'union intime de deux

lun1es se contplétantt ainsi l'une parl'lautre morale-
11enit, quoique sép.at'ée indiîviduellemîernt,

De tout tetnps, ce ntoble sentimnent de l'homme
a été sanctionnée par' les lois <divines et lîuinaîneS.
X"ous tr'ouvonîs<dans la Bible ces miots: L'dne' <b'd
"I'louais s'uflt à '4Wme deDa'i<i .. -. Joutali/-s
1"'ima «commie soit ne'. Le Riédempteur' lui-mtêmie
nlous a donné le plus parfait mîodlèle <'amitié ini-
tilite; on sait que saintt Jean était le <disciple b)ien-
aitttté <u Sauveur'.

Cette bienfaisanîte passion fait ici-bas le bioit-
'leut' de l'honmme. " De toutes les sociétés, <it Ci-

Criaucune n'est plus noble, aucunte n'est plus
stable que celle qui est formée pal' de.s hommes de
hien utnis par la confotrnité <le m<eurs et par l'a-

En lisant l'histoir'e des peuples, oit rencontre
souvetnt des traits d'tétoïsme, des actions sublimes
et éclatatntes produites par l'amitié, ce sentinment
des graitdes âmes. Nous citeroits les noms sî cont-
nlus de Pelopidas et <'Epamîniiondlas, de Nisus et
d'Euryaîe, le Jonathtas et de David, etc., commie
titodèles d'une union parfaite et sincère. Il serait
trop long ici de rappeler de nouveau les actes su-
bliites de ces héros.

Celui-là est heureux qui possède un véritable
amui. Le nom d'ami est bien commtun de nos jours,
m1ais bien rar'e est l'amitié. Notre siècle égoïste
lie compr'end guère ces attachements sublimes <out
l'antiquité nous offre de si parfaits modèles. Les
Pýelopi<las et les Epamninodas de notr'e temps ne se
r'leonitreit t pour ainsi dire qu'au sein de la meli-
gionl, parmti ceux qui dédaignent l'amour de cet ot'
qui a condluit à lal)îme tant<'âmes douées des
Plus brillantes qualités.

Quoi de plus noble, de plus aimable qu'un- bon
auIM ? Si le malheur, le chagrin vous accable au
Point que, désespér'é, vous cherchez autour de vous

ungouffr-e pour vous y précipiter, un daitget' pour'
yPérit', olit !recourez à votre ami, dites-lui que

vous -souffrez, que vous êtes malhteureux, et il
Pleur'er'a avec vous, vous consolera, vous fortifiera
et, par un miracle dont l'amitié seule a le secret
et la puissance, vous deviendrez fort d'autant plus
que votre faiblesse aura été grande.

Voyez cet homme dans les souffrances si liot'-
ribles <le l'agonie ; il est là, étendu, ne pouvant
Plus Parler'.tIl entend cependant les pleurs <le ses
Parents, les lamtentations et les gémiissemnents de
'es bieni-aiméus enfants et le sa chère épouse. Son
anlii <le ceur, celui qui a conntu les joies et les <ou-
leur's de cette âmte qui va s'enîvoler vet's son Créa-
teur, est à gentoux au chevet <lu lit. il mtur'mureà

lO'eille du mor'iboitd<les par-oies donît Dieu et les
titîges seuls peu ventt compr)tendre le sens mystér'ieux.

Tout à coup, le mtourant fait entendlre ux pr'o
fond soupir', ouvre quelque peu ses yeux contint
Pour dir'e adieu à ceux qui l'enttour'ent, et devieni
itlte'e sants mouv'ement .... il est mort! A c(
iiOiieitt funteste, l'ami délaissé répand un torren,
<de larmes; sa douleur est grande, l'image vivait(t
de Soin âtme vient de disparaîtt'e pour toujour's dan!

lgouffire sans fond de l'Eteî'nité. Souventt, dait
la Suite, oit le voit au cimîetière pleur'er sut'1.
totibe le l'ami qu'il a pet'du.

tes feux si doux le ca-ut' <e tous les htommttes.
IPourquoi si peu le ntor'tels t'ont-ils <ans le cSeur

lorsque tous t'ont sut' les lèvres ? Et pourquoi tonl

11o1tt, (lue la vertu seule devrait pr'onontcer', a-t-il si

souvent servi à voiler (le noir'es trahiîsons et <les
complots sinîistr'es?()

RIÉPLI QUE

Je suis bient en r'etar'd pout' dir'e uit mot surttiun

ar'tic'le(que itous av-oits dû ilà la plumîe élégante,<la

Ml lie matuhie îis ce t'etar'd itêtme ser'a mte V

forte assertiont pout' tte défendrl e le li Opiiti némise <

sut' 11toit cOlitpte pat' solit généteux tliti, avocat et cc

écriî-aitt à l;a fois.P
Je suis bien ceii t'etard, mtais ceu x(qui ont lu A'u ,JO

ft*,t-( ;/il,ïi s'en sou viemieitt, et, si je n'eit ai parlé

plus tôît, c'est quulitmtoiîle d'occupationis 1)-lut' la
P1pluar/t tst/''ie l 1 lts en ontt me-
teIinte. <I

Sanisninttionîtler cette pcftil ' ,aune <1(ue ]la gr'a-

cieuse cltr'oi<îueuse rncus a avoué 1e et <oitt .1at- d
tu nds le sec'ret avec unte imnpatienice <lîlhcîle- à con- J I
teniî',j'ai compris, avec beaucoup d'autt'es lectr-ices,

ce capr'ice, cette fantaisie le petîset' a nous au mni- al
lieu <luit rermue-méniage qui lte se qualifie pas.

Qu'est-ce do<nc que la femmte?
Mon Dieu! est-ce bieni à mtoi (le le <it-e ? 'up-

partient-il' bieni à une femttme <le se poser' en juge
dlevant elle ? ....'

L'hîomm te a les qualités, unte for'ce d'espirit iii-<
<ontestablemîenit puissante, miais il échoue souvent
et s'etomîle sans cesse (levant les merveilles et les I

conttre coups d'impulsions, le sentimnîts, qui <lé- e
coulent de la femme.

Pour' lui, il y aura toujours chez elle <le l'it-
connu, <lu nouveoau enîcor'e, le ltîtprèvu, et elle-
semul)le même le tenir pour le faire passer' sauts P

t rêve de surpr'ise eut sur'pr'ise.à

C'est donc étranigeté de voir' une femmrte aller' <utc

buai a àla /)liut' ; c'est <donc' contr'aste impossible,à
mtystère, que sa mian touchte alterntativemnent les
,gtrossiers ustenîsiles lu unéiage et les petits> objets
le sott écritoirel La itîteie n 'a t"jaurmais eu peut' <e

ha poussière, je 'afit'mc <le nouveau, et plus sou-
vent qu'à mon tout' je fais la cuissoît.

Ce qui ie m'emtpêchie pas <le ventir faire bâiller
les lecteurs lu MONDE ILLUSTRÉ <le' tempîs à autie.

Se montrer au public satns(que ses occupattions

journîalières el) soutf'r'ent, ce phténomuène d'un litou-f
v'eau gyetr'e chiez la femmtie peut facilemenît s'expli-
quer, je cr-ois.

Mlle Evangeliîte s'est ar'êtée là; elle mie per'-

muettra de t'epr'endre et de continuet'.

La femme n'a pas comme l'hîomnme lu' soutci les

gr'andes affaires; elle îî'a pas5 commttte lui à remtplir

umie tâchie rude, une tâche tsýsigîîie lpai'(des supé-
-rieut's difficiles o)u un publie sauts cuit railles.

Elle î'a pas à assujettit' solit espr'it aux aspérités

<le ix loîtges hîeuî'es <luit itétier itgîrut, aux ar't-

<ldités <le la science. Elle îî'a 1ps, comnmte l'homtmne, a
peiner' tout le jour' pour rapporter' le soir' au logis
le str-icte ntécessaire, uin peu de bien- êtr'e, ou le

eluxe et l'opulence.

Sants doute, comme lui, on exige d'elle <les tra-

evaux. A quelque positionî sociale qu'elle rppar-

ýt tientne, qu'elle soit gr'ai<e damie ou simp~le cota
epagîne<lu muodeste ar'tisan, la femme ru de.; <devoirs

d'itntér'ieur' à accotmplir',<devoirs qlui lui prentient

unue lar'ge part le soli temps ; mtais cette tâchte de

a tous les jours, qui se r'épète sans cesse pour elle,
lui cst <douce et facile. Elle la fait bienî parce

équ'elle la sait bien, que rien jamauis î'en -vient

ýx varlier le cours, changer' la forme.

miQu'imîîpor'te rlotrs que sa pensée vole loin <le soit

tr'rvail, qu'imnpor'te que sonimuaginartiont cr'ée, mon'-

re rit, enchante, si l'aiguille in'en court plus mtoins vite

te entre ses doigts et si la muarmrite au feu n'a t'ien a

tt y perdlre non plus

le (*) Lacépéde, poétique de la mtusique.

J1e le sais, citez certaines gens ces lignes parîaî-
'onit bien pîosai . ue.; et,<ldéloreront quelque peu
'utr enitiousiasîte, imis croit-on si facilement que
aconiception (l'une idéce denmandle à la femme

L'elle soit là, paresseuse, à l'appeler ou à l'at-
elld re.

LNon. Les penisêées qui viennent quand l'esprit
st las ou inactif nie valent rien ou peu (le chose.

es meilleures, les plus1 belles, les plîus sailnes, sot
iles qlui nous viennent surprendre à l'ouvrage
têtuie, à la salle le couture, à la cuisine-et puis-
u'il faut le (lire- au ménage plus qu'au salon.
Et si multiples que soient nos occupations, il est

,re q1u'il lne nous est pas (lonne, une heure de repos
ants la journiée. Alois de reprendre commue la
ut Mlle Engielinie, comme le font d'autres col-
aborat-ices aussi, alors <le repr-endr'e le fil dle sa
etisé ,e, .alors dVattaciter eiisettble ces ide'es, alors
e debý1.tiller. le ini1-litlo (le tout ce (lui a étéé
ott<:i sanls etlort, lil)reittet ît, et de le jeter sur- la
agre <lun ju 'I i tutinaou <dans les colonnes <l'un
ouî'îîal lté-ie

*e*

En d~în un peu (le mon sujet et en t'éet
11t1t <avaite, *j.1ajouterai que l'lomme contprend
iticilemenit pourquoi le ntom <'une femme au bas
f'uîte coloinie (le journial, pourq1 uoi citez elle ce
.Ou ruiai ime' ioi jouir par' jour' elle recueille ses
itmpressions, ses peuisées les p)lus secrètes, tmet son
tne toute à <lcouvett-pourquoi cette soif, ce

besoint <le se rèpan<îî'e.
Dites-mnoi: est-ce par'ce qu'elle a reçu plus qlue

ui du Sublimie Créateur et qu'à certains instants,
commne submergée par ce trop-plein il lui faut trou-
ver unie issue, uit cours ? est-ce parce que soit
o(eur, moins doittié par' l'égoïsme, avec utoînis le
'aisonts pour se repliei' sut' lui-même, plus tendi'e,
plus sensible, plus délicat, ressenît davantage et
conçoit facilement ? ....

Il est citez celle-ci une seconde nature, je (lit'ai
11tieux, il entr'e dans sa nature même.<le se dlonner.
Et c'est ce sentiment qui lit prend toute, (lui la
pousse quelquefois à franchir les limites imposées
à sa faiblesse, qu'il lui fait i'épandre p)ar'tout uit
peu de son cSeur ou de soit âme.

La femme.est amour ; et cet amour elle le vou-
Ir'ait cotmmuniquer' à tous les êtres qui l'entourent,
à tous ceux de la création, à tout ce (lui vit, à tout
ce qlui 'espire.

.Mlle Evangiiýelitte l'a <lit à trav-er's sa jolie prose,
c'est ainsi que Cltaque femme à sont tour-pe'ut le
répéter: il est si doux, si gr'and, si bont d'aimer!
Et tout nous y convýie :lit leur qui se balance
ut'acieusemteîtt sut' sa tige, l'oiseau qui jette au-

dlessus de ntotre tête sa ntote htarmionieuse et pleine
d'alléî' esse, la famtille (lui nous r'échmauffeèlà soit
foyer, F'aitli qui tous ouvre Sa cotîhiance, le pauvre
qui nous tenîd sa main ;-(levant toutes c<'s bontes,
ces gt'andceurs, en face le la pitié mêtme, le cSeur
tressaille <le lui-mtême, et, parteil à ces harpes
éoliennes auxq1 uelles la plus légère brise fait renîdre
uit son, il se dilate, s'extasie, senflatmne et jette
uit lotîg citanit d'amtour'.

L'tomtme nl1aimte guère plus qu'une saison ; soit
coeuir seitmeut dillicileîneiît et il y a citez lui plus
d'adttirtation qîue d'amour. I)ès (que la beauté qui
l'a attit'é, épris, <lès que la t-ose qu'il a cueillie
pencîte vers la tet're, se décolore, s'étiole, sýelleuilie,

sfaite, lperd(-soit parfum, il détourne la tête et,
nouveau païent, il s'ett va dlemtander à une nouvelle
étoile uit nouvel amtour, un nouveau <lieu.

Mais la femme, dlans ce besoin de se donnei',
tî'ouv\e la puiss:tnce d'aimer toujours! à lautottine
commite aui'iitettls. Et quand l'hiver de la vie
laisse tomtbler sur' ses cheveux une blanchte neige
oit la voit etttourer en<or'e <l'afl'ectioits au xquelles
elle sait géttéreuseiteuit se dév ouer on s'oubliant
elle-mtêmîe.

C'est bien d'elle, le son, cour, que l'auteur d'Ai'-
boville a dlit" Quelle mer'veille que <le peu <le


